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Les effectifs de la defense sont restreints, compara-
tivement ä ceux de l'offensive. La vulnerability est
moindre. Les forces de la defensive sont plus ou moins
abritees, le chef aura prevu des retranchements, des
abris, casemates, etc.

Un exemple: Verdun, en 1916. Le General Petain,
dans un ordre du jour reste memorable, avait dit: On ne
passe pas. Et les Allemands ne passerent pas. Verdun
demeura inviole. Pendant des mois, du reste, its s'achar-
nerent ä la conquete de cette forteresse. Les hecatombes
d'hommes ne se comptaient plus, des villages entiers
furent reduits en miettes, il devint impossible de les
situer sur le terrain!
Mode d'action.

2 modes d'action:
— destruction ä distance des forces de l'adversaire;
— action de mouvement, tendant ä l'abordage, ä la lutte,
au corps ä corps.

Depuis l'invention des armes ä feu, Taction des
armes est devenue Taction de feu, que nous appellerons
simplement « feu ».

Combiner les deux modes d'action « Feu » et «

Mouvement », tel est, dans Tordre tactique, l'acte du com-
mandement.

Du commandement.
Exercer un commandement, c'est d'abord, en effet,

prendre une decision; ensuite, c'est la faire appliquer,
en poursuivre le developpement jusqu'ä achevement,
obtention du but poursuivi. S'adapter aux changements
constants de situation, feinte de Tantagoniste, avance,
mouvements etc.

Les elements de la decision sont:
— la mission
— les moyens dont on dispose
— la situation de Tennemi (au moyen de petites cel¬

lules de renseignement, tentaculaires, le chef ob-
tiendra des renseignements precieux)

— la situation des troupes amies, ce que Ton a ä droite,
ä gauche, eventuellement devant soi, et derriere
soi

— le terrain
— les circonstances diverses — saison, climat, visibility

etc.

Les preliminaires du combat.
Ces phases sont les suivantes:

— la marche d'approche
— la prise de contact
— Tengagement
— Tattaque
-- 1'occupation du terrain conquis et Texploitation du

succes.

Du combat a i'interieur de la position, horaire (heure
(«H »), barrage roulant, concentrations successives,
bonds intermediates.

L'infanterie a aborde et franchi la premiere Iigne
ennemie, entree dans la position organisee.

II s'agit pour elle:
— de manoeuvrer par les intervalles de la defense non

battus ou mal battus, pour faire tomber les points
forts par debordement, ce qui implique recherche
de la surprise par Taction de mouvement

— de se proteger ou elle risque d'etre prise ä partie
par un tir efficace, en neutralisant le feu ennemi.

Une fois la premiere ligne atteinte, des incidents
vont surgir, qu'elle devra liquider, et qui ralentiront l'al-

lure generale du combat. D'autre part, TEtat-Major sera
souvent dans Timpossibilite de se rendre compte des

progres realises. Le « Vide du champ de bataille » n'est
pas un vain mot, ne permet guere de suivre, dans le
dedale des organisations, les progres d'une infanterie
diluee et utilisant le terrain.

Ainsi, on est amene ä concevoir un horaire, suivant
lequel se deplaceront vers l'avant le premier echelon
d'infanterie et les tirs d'appui de Tartillerie.

Cet horaire, etudie et elabore, sera arrete. d'avance.
I! sera etudie.

II sera base sur les considerations suivantes:
— l'infanterie, sera toute proche des derniers obus de

son artillerie, pour penetrer chez Tennemi,
— que les incidents imprevisibles Tobligeront ä avancer

ä une moyenne horaire extremement reduite.
Les enseignements tires de la guerre mondiale 1914

ä 1918 permettent d'affirmer avec plus ou moins de
certitude que la vitesse moyenne sera de 100 metres en
trois ou quatre minutes. C'est done sur cette vitesse que
Thoraire d'allongement des tirs d'artillerie sera base
methodiquement.

Ces tirs d'artillerie revetent deux formes generates:
— barrage progressif, appele en termes techniques

« barrage roulant », c. ä. d. «L'artillerie tirera ä

supposer, au debut, sur une ligne determinee
d'avance, puis allongera son tir, 4 minutes apres le
premier coup, dit coup « initial » d'un bond de 100

metres, et procedera ainsi par bonds de meme
amplitude,

— barrage de demarrage, ou « pilonnement», dont l'ef-
fet moral, sur le fantassin, Tentrainera en avant.
Ce tir, hätons-nous d'ajouter, ne sera que momentane.

Ouvrons une rapide parenthese ä ce sujet: Sous-
officiers, n'oubliez pas Timportance capitale de la liaison,

qui devient difficultueuse en Toccurrence par le bruit,
aussi s'ingenie-t-on ä trouver des moyens plus rapides:
fusee, liaison par avion, ou par signaux optiques. L'agent
de liaison reste toujours extremement precieux, mais il
peut tomber, frappe d'une balle, d'un eclat d'obus, etc.,
aussi faut-il organiser le Systeme nevralgique des
liaisons d'une maniere parfaitement etudiee.

Admettons maintenant que l'infanterie soit arrivee
sur la premiere des lignes d'arret fixee par Thoraire,
pour le reajustement de sa progression avec les tirs
d'appui directs. (a suivre.)

Socialisme et defense nationale
(Suite et fin.)

J'en arrive au bouquet: la conclusion. Elle est inti-
iulee: «Premier tableau.» Cet article, en effet, est le
premier de toute une serie d'autres. Ici, plus rien de
« courtelinesque ». En une fresque dantesque, effroyable,
le camarade Graber nous prouve par A B qu'il est
inutile, pour un petit pays comme le nötre, de songer
seulement ä se defend re.

Je cite: «Plus de soixante millions d'habitants au
nord, avec un equipement militaire et industriel de tout
premier ordre; quarante millions ä l'ouest avec une ar-
mee fortement preparee et dotee de tout 1'appareil
militaire le plus perfectionne; quarante-deux millions au
sud, animes par un fanatisme delirant, appuyes par des
forces techniques du dernier cri, et nous, au centre,
avec quatre millions d'habitants et une production ä

Tavenant: voilä la proportion mathematique et dans
une guerre chimique et mecanique, c'est la seule qui
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compte.» Et Monsieur Gräber de conclure que nous
n'avons qu'ä nous laisser aller. II a meme le front
d'ajouter cyniquement: « II n'y a aucune honte ä cela.»
Si Monsieur Graber mourrait etouffe, ce ne sera tou-
jours pas par son amour propre! Plus loin, il ajoute:
« Nous concluons, en face de ces faits ä Tinanite
pratique de nos armements en cas de guerre europeenne. »

C'est fait: les efforts de nos autorites et de notre peuple;
les sacrifices consentis ä travers les siecles par nos
ancetres afin de faire de nous un peuple fort et con-
fiant dans ses destinees, tout cela est juge inutile et
vain; tout cela est aneanti en une seule phrase. Gaz de-
letere, hyperite morale, voilä l'oeuvre de cet homme. Et
l'hurluberlu qui ose ecrire de pareilles insanites est un
representant du peuple au Conseil National!

Puis, nous passons dans une toute autre atmosphere
et nous nous trouvons brusquement en pleine Bucolique.
Recueillez-vous et ecoutez: «La Suisse n'a qu'une chance
de salut, qu'une chance de sauver sa dignite: celle que
!ui donne le progres du droit et du desarmement. Ces
chances sont fragiles (en effet), mais le sont moins que
celles que nous pourrions courir sur le terrain de la
force. Sur ce terrain nous rejoignons en outre les forces
mauvaises qui travaillent au crepuscule de la civilisation

europeenne, ä la ruine de nos richesses spirituelles
et sociales. Sur celui du droit et du desarmement, nous
rejoignons les forces salutaires et liberatrices qui
travaillent ä l'aurore d'une glorieuse phase de cette
civilisation, au salut de nos richesses les meilleures.»

N'est-ce point magnifique et touchant? Ce crepuscule
et cette aurore, quels tableaux! quelle fraicheur de colons!

et, dominant le tout, la grande Utopie du Desarmement.

Comme tout cela est simple. Que ne suis-je poete
pour chanter tout cela en des vers etheres!

Non, Monsieur Graber, s'il vous plait, un peu de rea-
lisme, et treve ä l'utopie. Vous denoncez avec beaucoup
de justesse un danger reel, et nous sommes d'accord
avec vous pour dire que notre protection n'est pas
encore achevee. Mais lä se termine votre oeuvre. Vous etes
pareil ä un medecin qui, apres avoir fait son diagnostic,

refuse d'indiquer un remede. Incapable de colla-
borer utilement ä la protection de notre peuple, vous
preferez le demoralise^ briser sa force de resistance,
sa confiance; vous lui liez les mains pour le livrer mieux
ä un agresseur eventuel. Votre responsabilite est
terrible. II est vrai qu'en cas de danger, vous en rejetterez
tout le poids sur ceux que vous appelerez « les respon-
sables» et qui, eux, travaillent utilement. Je ne vous
parlerai pas de la Iongue garde de nos soldats ä la fron-
tiere, en 1914, et qui fit reflechir I'etranger. Vous ne
pourriez pas comprendre: votre oeuvre de novembre
1918 le prouve.

Mais le peuple suisse, lui, se souvient. Et les forces
morales qui l'ont soutenu pendant la derniere guerre le
soutiendront encore. Notre devoir est maintenant comme
alors, de nous faire respecter. L'accomplir est plus
difficile et onereux maintenant qu'alors, qu'importe: nous
le remplirons malgre vous. Et quand sonnera l'heure du
danger, de la grande epreuve, nous saurons montrer que
nous sommes toujours lä et nous tiendrons devant l'en-
vahisseur, malgre vous. Pit. J. Calpini.

Une sinistre farce:
La reconnaissance des Soviets

Lorsqu'en novembre 1918, le Conseil föderal fit acte d'au-
toritd et de decision en ddcretant l'expulsion de la mission
diplomatique bolchdviste installee ä Berne sans etre accreditee

officiellement, le pays pouvait se croire purgd, semblait-il,
pour un certain temps du moins, de la clique malfaisante des
Berzine, Zalkine et autres Balabanoff de triste memoire.

Dix-huit ans de tranquillitd relative se sont dcoulds depuis
cette dpoque tragique oü la revolution faillit de peu mettre
nos villes et nos villages ä feu et ä sang; pourtant, malgrd
le souvenir du danger fröie de si pres, malgre le double exemple
actuel de l'Espagne saccagde par les moscoutaires et de la
France rongde de greves alimentees financierement et spiri-
tuellement par la puissance sovietique — et la guerre ä coups
de lingots d'or tue son homme plus sürement qu'avec du
plomb — on parle en Suisse de reconnaissance des Soviets!

L'audace du communisme ne connait vraiment plus de
bornes, non content d'avoir empoisonne peu ä peu la majeure
Partie des dtats europdens, il veut s'en prendre une fois de
plus ä notre pays qui, par sa situation gdographique, ne tarde-
rait pas ä devenir le centre de i'immense toile d'araignde
tissde par les Lenine, Staline et consorts, si d'aventure notre
Parlement ne se montrait suffisamment ferme et ddcidd ä

s'opposer par tous les moyens ä Taction sovietique en Suisse.
Faut-il le rappeler? le communisme a dte ddnonce par

certains socialistes eux-memes. L'un d'eux, un convaincu, le
francais Proudhon n'a pas hdsitd ä avertir ses compatriotes
que si la rdvolution sociale triomphait en France, elle abouti-
rait ä un immense cataclysme dont Teffet immediat serait:

de stdriliser la terre;
d'enfermer la societd dans une camisole de force;
de faire pdrir par la famine trois ou quatre millions d'hommes;
quand le gouvernement sera sans ressources, quand le pays

sera sans production et sans commerce;
quand la capitale affamde, bloquee par les provinces, ne

payant plus, n'expddiant plus, sera sans arrivages;
quand les ouvriers ddmoralises par la politique et le chomage

des ateliers chercheront ä vivre n'importe comment;
quand TEtat requerra Targenterie et les bijoux des citoyens

pour les envoyer ä la Monnaie;
quand les perquisitions domiciliaires seront Tunique mode

de recouvrement des contributions;
quand les bandes affamdes parcourront le pays, organisant

le pillage et la maraude;
quand le paysan, le fusil chargd, gardant sa rdcolte, aban-

donnera la culture;
quand la premiere gerbe aura dtd pillde, la premiere maison

forcde, la premiere torche allumee, la premiere femme
violee;

quand le premier sang aura dtd rdpandu;
quand la premiere tete sera tombde;
quand Tabomination de la ddsolation sera sur tout le pays;
oh! alors vous saurez ce qu'est une revolution sociale.
Une multitude ddchainde, armde, ivre de vengeance et de

fureur, voilä les fruits de la Rdvolution dite ddmocratique
et sociale.

Toutes proportions garddes, ce tableau peut s'appliquer aussi
bien ä notre pays qu'ä la France. Douterait-on encore de son
exactitude qu'il suffirait de se rappeler le langage de Lenine
dans sa «Lettre aux ouvriers amdricains»:

«... A Tepoque rdvolutionnaire, la lutte des classes a
indvitablement et indluctablement, toujours et partout, pris la
forme de la guerre civile, et la guerre civile est impossible
sans les plus affreuses destructions, sans la terreur la plus
sanglante, sans des restrictions apportdes aux formes de la
ddmocratie dans Tintdret de la guerre. Seuls, les onctueux
curds, eccldsiastiques ou laiques — nous voulons parier des
socialistes de parlement ou de salon — sont capables de ne
pas voir, de ne pas sentir cette ndcessitd. Seuls, des hommes
emboites, momifies, sont capables de renier la rdvolution pour
ces motifs, au lieu de se jeter rdsolument et passionndment
dans le combat lorsque I'histoire exige que la guerre tranche
les plus grandes questions qui s'imposent ä l'humanite.»

Les dpouvantables exemples de la rdvolution russe ont
prouvd qu'il ne s'agissait point de littdrature, mais de rdalitds
sanglantes.

Reconnaitre les Soviets en Suisse, ce serait poser nous-
memes la premiere pierre d'un ddifice dans lequel, de la cave
au grenier, on conspirerait contre TEtat et le pays. La
modernisation et la rdorganisation de notre armde doivent aller
de pair avec Tassainissement politique de la population, le
communisme a donne suffisamment de preuves de ses intentions

pour que des mesures d'interdiction soient pleinement
justifides. On s'est emu ä Berne des menees nationales-socia-
listes allemandes en Suisse, quand y jugera-t-on que la sinistre
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